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Édito

La culture porte en elle une espérance, celle de l’émancipation,  
de la solidarité et du partage. Aujourd’hui plus que jamais, il nous  
appartient de la préserver, la transmettre, la faire vivre.

C’est avec ces perspectives pour horizon que le Musée départemental  
de la Résistance & de la Déportation – « luttes et citoyenneté » invite  
les Haut-Garonnais·e·s à découvrir l’exposition présentée par Emmanuel 
Bornstein pour réfléchir, avec lui, à nos idéaux et faire un usage plus  
juste de la mémoire.

Plus qu’un acte de résistance, son énergie artistique est un acte de libération et de générosité  
qui donne à penser, à admirer, à s’émouvoir.

Ses œuvres témoignent de la part la plus précieuse qui fait de nous des humains face aux grands  
défis qui sont devant nous, qu’il s’agisse des migrations, des menaces sur la planète, du rejet  
de l’autre, ou des nouvelles formes de barbarie.

Camus remarquait que « si le monde était clair, l’art n’existerait pas. » Et c’est bien, effectivement, 
parce que le nôtre ne l’est pas, que l’on a aujourd’hui plus que jamais besoin de l’art. 

Que la puissance saisissante de cette exposition trace ce chemin d’émancipation et de citoyenneté 
ouvert à toutes et à tous et spécialement aux jeunes générations.

	 Georges	Méric
 Président du Conseil départemental  
 de la Haute-Garonne
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C
Three Letters 

une approche de cohésion 

Dr. Marie-Louise von Plessen
Commissaire d’expositions, auteure et historienne de l’art

C’est une aventure visuelle et intellectuelle à 
laquelle Emmanuel Bornstein se livre. Grâce à 
l’invitation du Musée départemental de la Résistance 
& de la Déportation de la Haute-Garonne, cet artiste 
courageux expose pour la première fois une série  
de peintures sur papier, Three Letters, qu’il a conçue 
à partir de lettres et de documents officiels liés  
à trois personnes, Carmen, sa grand-mère, Éric, 
son ami, et Franz Kafka. Emmanuel Bornstein 
intervient directement sur des documents d’archives 
imprimés, ainsi que sur des lettres manuscrites. 
Une invitation de plus à un parcours de mémoire ? 
Un manquement au respect dû aux témoignages ? 
Ici, il s’agit plutôt d’une approche de cohésion.

La première partie des documents sélectionnés 
par l’artiste pour ses peintures est constituée 
d’écrits officiels du « Ministère des Prisonniers, 
Déportés et Refugiés » (1944), ainsi que de la 
« Fédération nationale des Déportés et Internés 
patriotes » (1946). Il y intervient directement, par 
collages et gouaches sur des documents imprimés 
ou manuscrits. Les thèmes, figuratifs ou abstraits, 
s’imposent par la présence d’archives d’un membre 
de sa propre famille, Carmen, sa grand-mère. Née 
en 1923 à Paris, Carmen Siedlecki est une 
survivante du camp d’extermination d’Auschwitz. 
Arrêtée le 24 mars 1944 à Lyon, déportée le 31 juillet 
1944 dans le dernier convoi (le convoi 77) de Drancy 
pour Auschwitz qui emporta 1310 personnes, dont 
324 enfants, elle fut libérée le 9 mai 1945 par l’Armée 
rouge. Carmen fut membre des MUR (Mouvements 
Unis de la Résistance) à Lyon et elle sera recon-
nue le 11 mars 1954 « Déporté Résistant », par la 
« Commission des déportés internés résistants » 
du Rhône. Elle sera rapatriée en France le 2 juin 
1945 avec sur l’avant-bras le tatouage A-16817. 
Puis elle épousera Raphaël Bornstein. Les docu-
ments relatifs à la reconnaissance de Carmen, 
nommée finalement « Officier de la Légion d’Hon-
neur » le 7 janvier 1964, s’étendent jusqu’en 1964, 
deux ans avant sa mort à 42 ans. Le contexte de la 
Shoah et l’évaluation de la Résistance d’après-
guerre au travers de titres de reconnaissance sont 
explicités avec justesse par le Musée.
Par l’intervention directe sur les documents rela-
tifs à la déportation de sa grand-mère, le petit-fils 
couvre une grande partie de ces témoignages  

imprimés. Sous la peinture, le contexte des textes 
disparait, devient ainsi illisible, fragmenté, dérisoire. 
Mais souhaite-il vraiment effacer la lisibilité pri-
mordiale de leur contenu ? 
Dans la première salle, la confrontation inattendue 
des documents de Carmen avec la lettre d’une  
réconciliation conflictuelle datée de 1919, de Franz 
Kafka âgé de 36 ans à son père, intensifie l’ap-
proche émotive du regard. On peut déchiffrer des 
fragments de la lettre sous la peinture, ils crient le 
mal d’amour d’un fils « résistant » à la griffe 
paternelle qui exige une soumission devenue 
impossible, par le temps et à distance. De son 
écriture fine sur le papier, Kafka remplit l’espace 
qui les sépare, à la fois dévoué et tendre. « Wie die 
Beweise in meinem Brief, das Leben ist nichts als 
ein Geduldspiel » (Les choses réelles ne peuvent 
pas s’assembler comme les preuves dans ma 
lettre, la vie est plus qu’un jeu de patience.). Malgré 
la certitude que père et fils distants « ont pourtant 
pu s’approcher un peu de la réalité », Kafka finit sa 
lettre par un fragment cruel à déchiffrer : « Leben 
und Sterben leichter macht » (Nous rendre à tous 
deux la vie et la mort plus faciles).

Dans la deuxième salle, après la confrontation 
avec La lettre au père de Kafka, cette facilité appa-
rente « à vivre et à mourir » se poursuit. L’exposi-
tion met en dialogue les échanges de courriers 
administratifs de Carmen avec les instances 
d’après-guerre, qui témoignent de sa volonté 
d’une reconnaissance avant de disparaitre, de ses 
faits de résistance et des lettres qu’Éric adresse à 
Emmanuel Bornstein en 2006. Camarades de  
lycée en seconde à Toulouse, tous deux partagent 
questionnements, discussions et émotions esthé-
tiques. Dix ans plus tard, Éric, l’ami intime, met fin 
à ses jours le 7 septembre 2016, à l’âge de 31 ans. 
Sous la peinture d’Emmanuel Bornstein, on  
déchiffre, dans une écriture proche de celle de 
Kafka, d’autres tourments. « Déchu dans les plis 
sans amour », se « détachant des autres », Éric 
cherche « le chemin de la liberté ». Il cite Friedrich 
Nietzsche, Antonin Artaud qui « a tout vécu », puis 
Spinoza le rationaliste : « On ne sait même pas ce 
que peut un corps ! », avant de quitter son propre 
corps qu’il n’aime plus habiter.
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« Et l’ange en bleu arriva là-devant, assis sourire.

Il passa par ma porte et me parla d’amour pour la première fois.

Il me raconta un cœur toujours vivant.

Il me donna un autre corps, encore plus beau, un corps cassé comme moi.

Pour s’ajuster aux arbres, aux couleurs, aux vents.

Pour courir vraiment, enfin.

Et je courais dans un pur moment de délicatesse.

Ivre de vitesse en l’air comme un authentique oiseau.

Couché sur les nuages de l’oubli.

Frémissant de grâce.

Heureux.

Mais les démons sauvages d’un instant incompris retrouvèrent mon nuage  

pour en faire un tombeau.

Caprice de la fortune aux prémices de la chute.

L’ange bleu disparut au détour d’une éclipse. 

Je suis retourné déchu dans les plis sans amour. » 1

« Je suis retourné déchu dans les plis sans 
amour  » ; interrogeant la mémoire de façon concep-
tuelle et artistique, c’est avec ce pli poétique 
qu’Emmanuel Bornstein établit son approche  
de cohésion de trois récits dans Three Letters.  
Par ses gouaches et collages de corps volants et 
chutant à la fois, souvent féminins, ses êtres 
flottent, rappelant les mariées de Marc Chagall, 
les découpages de femmes bleues d’Henri  
Matisse, ou encore les couples perdus dans des 
paysages liquides de Max Ernst (« L’Europe après 
la pluie »). Ces êtres réclament leur droit à exister 
comme les figurations étranges de Paul Klee.

On suit cette narration empreinte de tristesse, de 
deuil, afin de la voir s’ouvrir ensuite, progres-
sivement, vers une lumière d’espoir, voire de  
joie. On y ressent alors une réconciliation : trois 
personnages au sombre destin cohabitent par 
l’intervention artistique d’Emmanuel Bornstein. 
Sa sensibilité d’artiste les rapproche de notre 

regard, stupéfait, interrogateur, méfiant ou curieux. 
La mise en récit nous ouvre la voie d’une 
découverte surprenante qui se cache en lui. 
Malgré la différence des cas, des causes, des 
documents imprimés ou écrits à la main qu’il 
prend comme support, l’exposition Three Letters. 
Écriture. Peinture. Résistance. nous conduit à 
imaginer que les 94 œuvres y figurant peuvent être 
lues comme des preuves de plis d’un amour ; pour 
nous faire accepter le mal, le malheur et la mort.

Carmen a-t-elle guidé sa main ? Peut-être incon-
sciemment. Son aïeule qu’il n’a jamais connue a 
certainement marqué sa mémoire. Emmanuel 
Bornstein nous présente sa manière de déchiffrer 
à la fois les mémoires identitaires, personnelles 
et sociétales : la mort concluant le destin d’une 
victime déportée, la sensibilité fragile d’un Kafka 
indépendant face à son père qui ne reçoit jamais 
ce message, les tourments d’Éric qui ne veut plus 
habiter son corps – trois drames singuliers qui ne 

1 – Extrait de Un ange en bleu, poème d’Éric du 23 juillet 2010. 
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se croisent nulle part. Le rapprochement de ces 
lettres sans relation évidente ne se veut point une 
approche littéraire. L’intervention rigoureuse et le 
choix sélectif de l’artiste nous les présentent sous 
l’angle de l’ange en bleu qui se perd dans la mé-
moire et que notre propre mémoire va retrouver.

Dans ce lieu de mémoire qu’est le Musée dépar-
temental de la Résistance & de la Déportation, 
notre mémoire collective nous apprend à diffé-
rencier causes et conséquences par des faits 
scientifiquement prouvés et rendus évidents  
par des documents de première source. En outre, 
toute constellation dramatique, politique, voire 
sociale aurait-elle une cause ? Serait-elle éven-
tuellement prévisible ? Pourrait-on les déjouer par 
des stratégies préalables ? Nous sommes nourris 

au quotidien de faits d’une rapidité incroyable qui 
conduisent vers la perte des valeurs humaines, du 
respect de l’autre et d’autrui. Nous observons une 
radicalisation qui met à mal notre vie en commu-
nauté et qui nie l’égalité de nos droits. Dans  
l’exposition, Emmanuel Bornstein agit en sismo-
graphe, comme pour nous alerter du dégel des 
glaciers causé par le changement climatique. 
Dans ce dialogue subversif, du passé aux lumières 
du présent, l’artiste nous confronte à l’exigence 
politique et sociale de nos propres attitudes  
versatiles, à notre propre indécision à l’action. 

Comme « La vie est plus qu’un jeu de patience »  
(Franz Kafka), « que le regard du visiteur finisse 
l’œuvre d’art », dixit Marcel Duchamp.
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EEn invitant dans ses murs Emmanuel Bornstein, 
le Musée départemental de la Résistance & de la  
Déportation marque sa volonté de donner une 
large place à l’art contemporain dans un lieu dédié  
à l’Histoire et à la Mémoire. Mais pourquoi une 
telle démarche, et pourquoi Three Letters. 
Écriture. Peinture. Résistance. ? Comment trouver 
le fil directeur et le pont tendu entre ces deux 
univers, de la subjectivité assumée par l’artiste à 
l’objectivité revendiquée par le scientifique ? 
Comment créer le dialogue et faire émerger du sens 
de cette improbable confluence ? 
Ces questions s’effacent, tant, à y regarder de plus 
près, la rencontre paraissait évidente, presque 
inévitable et porteuse d’une résonance unique en 
son genre.

Car dans ce musée, Emmanuel Bornstein inverse 
et réinvente le modèle du rapport à la source 
historique : plutôt que de l’examiner au filtre de 
mille précautions, il se l’approprie totalement au 
travers de fac-similés, pour mieux la fragmenter, 
la réagencer et la recomposer, pour lui offrir une 
nouvelle vie symbolique, nous obligeant à porter 
sur elle un regard surpris, décalé et entraîné 
malgré lui vers la dimension du sensible et du 
symbolique. Renonçant assurément à la « juste » 
distance de l’historien avec son objet, le peintre 
plonge entièrement dans « ses » archives, à pleine 
main, avec rage parfois, en extirpant la chair à la 
force du trait et de la couleur, leur faisant rendre 
l’âme pour mieux dévoiler celle des êtres dont 
elles ont dit, façonné et parfois écrasé le destin. 
Plus particulièrement, il appose son émotion, son 
geste et l’éclat de sa gouache sur la froide 
mécanique administrative de la période 1939-
1945 et de l’après-guerre. Le travail de l’artiste 
permet alors de révéler, de mettre à jour, de 
transformer le langage typographique en une 
expérience intime et sensorielle, faite d’espoirs, 
de renoncements, d’arrachements, de luttes, de 
deuils et de résilience, en filigrane du papier 
dactylographié. 
En outre, en créant une conversation permanente 
entre les figures de Kafka, le fils, de Carmen, la 
grand-mère, et d’Éric, l’ami, l’artiste fait naître des 
couloirs de temps inattendus entre le début du XXe 
siècle et les années 2000 : en se réappropriant son 
histoire personnelle et familiale, il donne alors à 
voir et à percevoir la complémentarité et l’uni-
versalité de ces parcours que l’on pensait aux 
antipodes les uns des autres.

Le Musée départemental de la Résistance & de la 
Déportation offre ainsi un espace d’expression à 
ces archives transfigurées pour, comme il s’y 
attache dans toutes ses expositions, retracer les 
fragiles lignes de vie qui traversent et écrivent la  
« grande » histoire, et transmettre ainsi leur 
mémoire vive et les questions qu’elles continuent 
de nous poser à travers le temps. 
Cette exposition originale permet aussi à la science 
historique d’avancer, grâce à la présentation des 
archives familiales de l’artiste : on découvre ou on 
redécouvre notamment des thématiques toujours 
méconnues, comme la place des femmes et des 
Juifs français et étrangers dans la Résistance, ces 
deux champs incarnés ici par le parcours de 
Carmen Siedlecki, la grand-mère paternelle 
d’Emmanuel Bornstein. Née à Paris en 1923 de 
parents juifs polonais, artisans fuyant les persé-
cutions antisémites, elle rejoint le mouvement 
Combat à Lyon à seulement 18 ans. Arrêtée, 
torturée et déportée politique à l’âge de 20 ans, 
elle revient d’Auschwitz marquée à jamais dans 
son corps, et obligée d’emprunter le long chemin 
vers la reconnaissance sociale de son engagement 
et de son sacrifice. Cette exposition nous permet 
enfin de retracer le parcours d’une famille de 
migrants du début du XXe siècle, depuis son arrivée 
jusqu’à sa quasi disparition, la mère puis le père 
et les deux jeunes sœurs étant emportés par les 
politiques de déportations raciales de l’État 
français. Se pencher sur le parcours de la famille 
Siedlecki-Bornstein, c’est donc plonger au cœur 
de l’expérience des 76 000 Juifs déportés depuis la 
France, comme autant de visages, uniques, 
irréductibles, mais tous frappés par la même 
violence. Chacun de ces visages, chacune de ces 
expériences, permettent à l’historien de re-
constituer pièce à pièce la mosaïque que constitue 
la vie des Juifs de France et d’Europe durant la 
Seconde Guerre mondiale. 

En proposant au public de découvrir Three Letters. 
Écriture. Peinture. Résistance., le Musée départe-
mental de la Résistance & de la Déportation – 
Luttes et citoyenneté, assume pleinement sa triple 
mission historienne, mémorielle et citoyenne : il 
sort ici des sentiers battus pour mieux interroger, 
interpeller et transmettre, au travers de l’œuvre 
artistique engagée d’Emmanuel Bornstein.

au Musée	départemental	de	la	Résistance	&	de	la	Déportation 

Three Letters 
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Emmanuel Bornstein, Berlin, 2017.
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NNé à Toulouse en 1986 d’une famille du milieu 
théâtral, Emmanuel Bornstein suit sa scolarité 
au lycée Saint-Sernin. Il poursuit ses études entre 
l’École Nationale Supérieure des Beaux-Arts de 
Paris, dans l’atelier du Nantais Philippe Cognée, 
et l’Université des Arts de Berlin, dans celui de 
l’artiste Japonaise Leiko Ikemura. Et c’est dans la 
capitale allemande qu’il finit par s’établir en 2011. 

Reconnu comme une valeur montante de l’art 
contemporain et récompensé par plusieurs prix, 
il n’a que 22 ans lors de sa première exposition 
personnelle, à Paris, avant d’être exposé par près 
d’une quarantaine de galeries, musées et salons 
européens en à peine 10 ans.

Influencé par le rapport à la couleur et à la matière 
de Bram van Velde et de Tapiès, il intègre très tôt à 
son univers pictural les formes en croix inspirées 
du plan du camp d’extermination d’Auschwitz- 
Birkenau où fut déportée sa grand-mère, mais 
aussi les ombres fantasmatiques de Goya et les 
visages d’enfants de la Grande dépression photo-
graphiés par Dorothea Lange, ceux du mémorial 
des enfants déportés de Serge Klarsfeld, et enfin 
ceux des jeunes israéliens et palestiniens séparés 
par des murs comme ils sont réunis par la guerre.

Souvent qualifié d’« artiste de la mémoire », Em-
manuel Bornstein se perçoit davantage comme un 
« chercheur de traces » : se jouant des supports, 
des formats et des formes d’écriture, il travaille 

ses tableaux comme autant de palimpsestes, ces 
manuscrits médiévaux effacés à la pierre ponce 
par les copistes pour y accueillir de nouveaux 
textes. Passage après passage, couche après 
couche, l’objet se transforme, le signe revêt une 
nouvelle dimension. 

Il conçoit donc les poussières du temps comme 
son matériau brut, le seul véritablement indispen-
sable à son travail de recomposition d’un monde 
brisé, désintégré, qu’il cherche à reconstituer 
pour lui redonner sens. Pour y parvenir, il se fait 
« arpenteur » à la façon de Nietzsche : comme 
le voyageur philosophe, il se balade sur le fil du 
temps, mais extirpe aussi en véritable archéo-
logue chacune des strates du passé, questionnant 
des temporalités a priori étrangères les unes aux 
autres, pour mieux les superposer, les relier, les 
imbriquer. De ce travail d’exploration et de fouille 
du temps, émergent le dialogue recherché, le fin 
tissage et peut-être la compréhension et la ré-
appropriation par l’artiste de ce monde éclaté et  
insaisissable. 

Une démarche d’autant plus indispensable en ce 
qui concerne la mise en récit de la période de la  
Seconde Guerre mondiale et de la Shoah que, 
pour Emmanuel Bornstein, sa « génération peut 
et doit s’emparer de cette histoire et de cette mé-
moire, pour les faire vivre autrement. »

Emmanuel
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Portait de Carmen Bornstein, 
née Siedlecki, après-guerre, collection 

particulière famille Bornstein.

Lettre de Jean Gay à Carmen Bornstein, 
Paris, 18 novembre 1961, collection particulière  
famille Bornstein.

Carmen SIEDLECKI (1923-1966)
Carmen	Bornstein,	née	Siedlecki,	est	la	grand-mère	d’Emmanuel	
Bornstein.	Née	en	1923	à	Paris	au	sein	d’une	famille	polonaise		
de	confession	juive,	Carmen	a	17	ans	lorsque	la	guerre	est	déclarée		
et	que	les	premières	lois	antisémites	frappent	la	France.	Entrée		
dans	la	Résistance	à	seulement	18	ans,	elle	est	arrêtée	en	1944		
et	déportée	à	Auschwitz.	Elle	survit	et	revient	en	France	en	1945,		
où	elle	refait	sa	vie	malgré	la	disparition	des	siens.	

CARMEN Avant-guerre
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Une famille juive étrangère en France 

Hersz	et	Rajzla	Siedlecki, les parents de Carmen, quittent  
leur Pologne d’origine pour s’installer en France en 1920. 
Le couple s’installe dans le quartier du Marais, où vit une part 
importante de la population juive ashkénaze de la capitale.  
Hersz travaille comme tapissier. 

Fauteuil tapissé par Hersz Siedlecki, 
collection particulière de la famille Bornstein.

Marteau de tapissier de Hersz Siedlecki,  
collection particulière de la famille Bornstein.

Extrait du registre d’immatriculation  
des étrangers établi au nom de Hersz Siedlecki  

par le service des étrangers de la préfecture de Police 
de Paris, 23 novembre 1920, collection particulière  

de la famille Bornstein.
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Une famille juive étrangère en France 

Quelques années après son arrivée en France, la	famille	Siedlecki	
s’agrandit	: d’abord avec l’arrivée de Carmen en 1923, puis avec  
la naissance de ses deux petites sœurs, Mauricette en 1930 et Simone  
en 1933. Avant que la guerre n’éclate, les Siedlecki font partie de ces 
familles juives d’origine étrangère bien intégrées à la fois dans la vie 
parisienne et dans la société française, où les parents de Carmen 
pensaient avoir trouvé refuge et protection face aux persécutions. 

1 – Rajzla et Hersz Siedlecki, Paris, 18 novembre 1922, collection particulière  
de la famille Bornstein.
2 – Carmen Siedlecki à 4 ans, Paris, 1927, collection particulière de la famille Bornstein.
3 – Livret de famille de la famille Siedlecki, commencé à la naissance de Carmen  
en 1923, collection particulière de la famille Bornstein.
4 – Rajzla, Carmen et Mauricette Siedlecki avant-guerre, n.d, collection particulière  
de la famille Bornstein.
5 – Retranscription d‘un extrait du journal officiel de la République française  
du 9 mai 1937 annonçant la naturalisation de Hersz, Rajzla et Simone Siedlecki,  
collection particulière de la famille Bornstein.
6 – Photographie de classe avant-guerre. Carmen est au 2e rang, 5e en partant  
de la droite, n.d., collection particulière de la famille Bornstein.

©
 S

ha
nn

on
 A

ou
at

ah

1

2

3

4

6

5



20

1947
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1948
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1 – Carmen et une amie à Paris, obligées de porter 
l’étoile jaune sur leurs vêtements, Paris, 1942,  
collection particulière de la famille Bornstein.
2 –Pièce de tissu avec l’étoile jaune appartenant  
à la famille Siedlecki à Paris, collection particulière  
de la famille Bornstein.
3 – Page du journal officiel de l’État français n°189  
du 9 juillet 1941 annonçant le retrait de la nationalité 
française de la famille Siedlecki, collection particulière  
de la famille Bornstein.
4 – Liste des spoliations opérées chez les Siedlecki,  
à Paris puis à Lyon, établie après-guerre par Carmen 
pour obtenir indemnisation, 1959, collection particulière 
de la famille Bornstein.

Guerre et persécutions antisémites 

12

3

4

Contraints	de	se	faire	recenser	puis	de	porter	l’étoile	jaune –  
comme tous les Juifs de plus de 6 ans de la zone occupée à 
partir de juin 1942 –, les Siedlecki sont soumis à toutes les lois 
visant à stigmatiser, persécuter et bannir les Juifs de la vie 
civique et professionnelle française. En juillet 1941, la famille est 
dénaturalisée par la loi du 22 juillet 1940. Rajzla est arrêtée à 
Paris le 16 juillet 1942, lors de la rafle du Vel d’Hiv. Hersz décide 
alors de quitter la zone occupée avec ses filles. Dès leur départ, 
leurs biens sont spoliés. Ils arrivent à Lyon fin 1942, et sont 
arrêtés et déportés en mars 1944.
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1951
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« Lieutenant Siedlecki, aujourd’hui Madame Bornstein (…), 
j’ai apprécié en vous le soldat dévoué, courageux, sans ambitions 

personnelles, à un moment où à l’âge que vous aviez, si l’on songe 
aux études, l’on aime également se donner aux divertissements 

et aux loisirs propres aux jeunes de moins de 20 ans. »

 Lettre de Jean Gay à Carmen Sieclecki, 1961
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Franz Kafka, « Lettre au père ». 1919,
fac-similé, Galerie Crone, Berlin, Wien.

Franz Kafka (1883-1924) 

Franz	Kafka	naît	à	Prague	au	sein	d’une	famille	germanophone		
de	confession	juive.	Il	entretient	des	rapports	très	conflictuels		
avec	son	père,	tyrannique	et	oppressif,	qu’il	dépeint	dans	sa	«	Lettre	
au	père	»	en	1919.	Pourtant,	le	jeune	homme	a	résisté	au	destin		
tracé	pour	lui,	préférant	une	autre	voie	que	le	commerce	paternel	:		
la	littérature.	Il	décède	à	40	ans	de	la	tuberculose,	méconnu,	mais	
laisse	une	œuvre	irriguée	par	son	rapport	à	l’autorité,	à	la	judaïté		
et	à	la	mort.	Franz Kafka, février 1913. 

The Jewish Chronicle.

FRANZ
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Lettre au père
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En	1919, alors âgé de 36 ans, Franz Kafka écrit une lettre adressée 
à son père, qu’il ne lui enverra jamais. Dans ce réquisitoire épistolaire, 
l’auteur analyse leur relation, la façon dont l’autoritarisme paternel
 a influencé sa vie. Il couche sur les 76 feuillets ses humiliations, 
ses souffrances et ses peurs. C’est au final un acte de résistance 
d’une profonde mélancolie, qui appelle à l’apaisement des relations 
entre un père et son fils.

Franz Kafka,  
« Lettre au père »,  
1919, Galerie Crone.  
Berlin Wien.
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« Il est clair que les choses réelles ne peuvent pas s’assembler 
comme les preuves dans ma lettre, la vie est plus qu’un jeu de patience ; 

mais avec le correctif apporté par l’objection – correctif que je ne peux 
ni ne veux exposer en détail, il me semble qu’on arrive malgré tout 

à un résultat approchant d’assez près la vérité pour nous apaiser un peu, 
et nous rendre à tous deux la vie et la mort plus faciles. »

 Franz Kafka, Lettre au Père, 1919
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Le	13	juillet	1961, Carmen Bornstein est nommée Chevalier de la Légion 
d’honneur. Son ancien chef de réseau, Jean Gay, s’adresse alors à elle  
dans une lettre hommage dont le ton et la forme laissent penser qu’elle  
est la transcription d’un discours. Parrain d’Henri, le fils de Carmen,  
Jean Gay tient à ce que l’histoire de cette résistante soit reconnue mais  
aussi retenue, autant par ses proches que par la postérité. 

Lettre de Jean Gay à Carmen Bornstein, Paris, 18 novembre 1961,  
4 feuillets, collection particulière de la famille Bornstein.

CARMEN Engagement
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1952
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À	18	ans, Carmen rejoint les rangs encore 
très peu fournis de la Résistance. Elle intègre 
le mouvement Combat à Lyon en octobre 
1942, puis la section « Action Ouvrière » des 
MUR. Carmen, alias « Éliane », est à la fois 
agent de liaison et secrétaire pour le chef  
du groupe. Arrêtée sur dénonciation, elle  
est envoyée à la prison de Montluc, où elle  
est torturée par la Gestapo. Elle est envoyée  
à Drancy, puis déportée en tant que juive  
à Auschwitz le 31 juillet 1944, par le convoi 77. 
Sélectionnée pour le travail sous le matricule 
A16.817, elle est transférée au kommando 
pour femmes de Kratzau, en Tchécoslovaquie. 

1 – Attestation d’appartenance aux MUR,  
7 septembre 1945, collection particulière  
de la famille Bornstein.
2 – Rapport établi par le Service  
départemental des Renseignements  
Généraux des Rhône relatant  
l’arrestation et la déportation de Carmen,  
30 juillet 1945, Arch. Dép. Rhône,  
« Fichier Montluc », 3335 W 19.

1

2

Résistance et Déportations
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Rajzla,	la	mère	de	Carmen,	est arrêtée à Paris le 16 juillet 1942, lors de la rafle 
du Vel d’Hiv. Internée à Beaune-la-Rolande, elle est déportée à Auschwitz par  
le convoi n°15, le 5 août 1942, et assassinée le 10 août.
Hersz	et	les	deux	jeunes	sœurs	de	Carmen sont arrêtés à Lyon le même jour  
que Carmen, le 24 mars 1944. Le 13 avril 1944, ils sont déportés à Auschwitz,  
par le convoi 71, le même que celui des enfants d’Izieu et de Simone Veil.  
Le père et ses deux petites filles sont assassinés à leur arrivée, le 18 avril 1944.

Extrait de la liste des déportés du convoi n°15  
du 5 août 1942 portant mention de Rajzla Siedlecki, 
Mémorial de la Shoah, C15_15.

Extrait de la liste des déportés du convoi n°71  
du 13 avril 1944 portant mention de Hersz,  
Mauricette et Simone Siedlecki, Mémorial  
de la Shoah, C71_51.
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Carmen	passe	dix	mois	en	déportation, jusqu’à la libération du camp  
de Kratzau le 9 mai 1945 par l’Armée rouge.  
Elle arrive à Paris le 2 juin 1945 et passe, comme beaucoup de déportés,  
par l’hôtel Lutetia. Ce n’est que deux ans plus tard, en mai 1947, qu’elle 
apprend officiellement la disparation de toute sa famille, assassinée  
à Auschwitz. À la douleur du deuil de tous les siens, s’ajoutent pour  
Carmen des maux physiques et psychiques, souvenirs omniprésents  
de sa déportation.

Courrier du Bureau des spoliations mobilières à Carmen 
concernant une indemnisation pour les biens spoliés 
lors de l’arrestation de son père, 8 août 1966, collection 
particulière de la famille Bornstein

Carte d’invalidité délivrée à Carmen Bornstein 
par l’Office National des Anciens Combattants 
et Victimes de Guerre, le 3 août 1961, 
collection particulière de la famille Bornstein.

1 à 4 – Actes de disparition de Hersz, Rajzla, Mauricette  
et Simone Siedlecki, Service de l’État civil et des Recherches 
du Ministère des Anciens combattants et victimes de Guerre, 
mai 1947, collection particulière de la famille Bornstein.

1

3

4

2

Retour et deuils
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1961
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L’après-guerre	impose	à	Carmen	un	nouveau	combat	: celui  
de la reconnaissance. Déportée des suites de son arrestation  
en mission, Carmen cherche à faire valoir son statut de « déportée 
résistante » qui était, jusque dans les années 1970, plus honorifique 
et mieux reconnu. Ce n’est qu’à l’issue de multiples échanges avec 
l’administration que Carmen, et grâce au soutien de ses camarades 
résistants, obtient finalement ce statut en 1954. 

1 – Certificat d’appartenance aux Forces 
Françaises de l’Intérieur accordé à Carmen 
Bornstein, Lyon, 8 octobre 1951, collection 
particulière de la famille Bornstein.
2 – Carte de combattant volontaire  
de la Résistance délivrée à Carmen Bornstein 
le 20 septembre 1954, collection particulière 
de la famille Bornstein.
3 – Carte de déporté résistant délivrée à 
Carmen Bornstein le 9 juin 1954, collection 
particulière de la famille Bornstein.
4 – Courrier d’attribution de la mention  
« Mort pour la France » à Carmen Bornstein 
par le Ministre des Anciens combattants  
et Victimes de guerre, Paris, 13 novembre 
1970, collection particulière de la famille 
Bornstein.

1

2

3

4

Reconnaissance d’après-guerre
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Au	début	des	années	1960,	différents titres  
et décorations sont accordés à Carmen Bornstein, 
témoignant d’une reconnaissance de ses pairs  
mais aussi de la société française, qui lui a rendu  
sa nationalité à son mariage, en 1945.
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Médailles de Chevalier et d’Officier de la Légion 
d’honneur attribuées à Carmen Bornstein en 1961 

et 1964, collection particulière de la famille Bornstein.

Diplôme de Chevalier de la Légion d’Honneur 
attribué à Carmen Bornstein le 13 juillet 1961, 
collection particulière de la famille Bornstein.

Étui contenant le diplôme  
d’Officier de la Légion d’honneur  
attribué à Carmen Bornstein le 7 janvier 1964, 
collection particulière de la famille Bornstein.
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« Lieutenant Siedlecki (…), 
vous avez aux côtés de cette jeunesse héroïque levée avant le jour, 

choisi la voie juste, celle de la vie contre la lâche acceptation de la mort à genoux,  
celle du combat pour la Liberté et l’Indépendance, 

contre la servitude et la soumission, celle de la souffrance et du sacrifice 
pour un avenir meilleur dans la paix (…). »

 Lettre de Jean Gay à Carmen Sieclecki, 1961
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Éric (1985-2016) 

Éric	naît	et	grandit	à	Toulouse	dans	le	quartier		
du	Busca	où	il	passe	une	enfance	heureuse,	autour	
de	sa	famille	et	des	joies	simples	que	procurent		
la	nature,	l’amitié	et	le	sport.	C’est	au	lycée		
Saint-Sernin	qu’il	se	lie	d’amitié	avec	Emmanuel	
Bornstein,	avec	lequel	il	partage	questionnements	
existentiels	et	émotions	esthétiques.	En	février	
2005,	Éric	est	victime	d’un	grave	accident	dont		
il	garde	de	lourdes	séquelles,	avant	de	développer	
une	grave	pathologie	psychiatrique.	Passionné		
de	philosophie,	de	musique	et	de	cinéma,	il	met		
fin	à	sa	vie	le	7	septembre	2016.	

Courriel envoyé à Emmanuel Bornstein, 2010, 
collection particulière de l’artiste.

ÉRIC

Correspondance d’Éric 
à Emmanuel Bornstein, 2006, 
collection particulière de l’artiste.
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Lettre 1 
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Entre	2006	et	2010, Éric envoie à son ami Emmanuel  
une série de lettres. Parmi elles un poème, « Un ange 
en bleu », évoque notamment les tourments intérieurs 
de son auteur.

Collection de l’artiste.
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Lettre 2
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Depuis	2006,	ces lettres suivent  
l’artiste qui leur a répondu aussi  
au travers de son œuvre artistique. 

Correspondance d’Éric à Emmanuel Bornstein, 2006, 
collection particulière de l’artiste.
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Lettre 3
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Un ange en bleu
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« Mais les démons sauvages d’un instant incompris 
retrouvèrent mon nuage pour en faire un tombeau.

Caprice de la fortune aux prémices de la chute.
L’ange bleu disparut au détour d’une éclipse.

Je suis retourné déchu dans les plis sans amour.
La lumière de la nuit comme unique fratrie. »

 Éric, Un ange en bleu
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Au	retour	de	déportation	et après avoir appris la disparition 
dans les camps de l’ensemble de sa famille, Carmen Siedlecki 
entame un long processus de résilience personnelle et de 
reconnaissance sociale.

Résilience 

Carmen, n.d., collection particulière  
de la famille Bornstein.

CARMEN
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Carmen	a	seulement	21	ans	à	son	retour	
de	déportation.	
Mais elle puise dans son passé et dans  
une énergie de vie qui l’a très certainement 
poussée à résister pendant la guerre,  
pour vivre de façon résiliente tant sur  
le plan affectif que familial et amical.  
Mais son expérience a profondément 
meurtri son corps : à 42 ans, elle ne survit 
pas à sa 3e opération du cœur et disparaît 
le 1er mai 1966. À ses funérailles, parmi  
les couronnes déposées, l’une d’elles  
rend hommage à cette discrète mais 
essentielle « sœur de combat, héroïne  
de la résistance lyonnaise ». 

Photographies de Carmen après-guerre, seule,
avec son mari, Raphaël Bornstein, et leur fils  
Henri, collection particulière de la famille Bornstein.
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1966 
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Du	22	mai	au	26	septembre	2021,	
le Conseil départemental a l’honneur de présenter au château de Laréole, 

un autre pan de l’œuvre d’Emmanuel Bornstein. 

Pour sa première exposition d’envergure en France, 
nous découvrirons un ensemble exceptionnel de 29 peintures 

qu’il a créé à Berlin depuis 2011. 

En dialogue avec le château de Laréole, Emmanuel Bornstein 
nous révèle l’ampleur de ses gestes créatifs forgés par son histoire personnelle 

et familiale, les révolutions et les chaos du XXe siècle, ainsi que l’histoire artistique. 

Cette exposition témoigne de l’échange culturel fort entre l’Allemagne et la France. 
À ce titre, elle sera présentée à l’automne 2021 à la Kunsthalle Rostock.
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